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4*4 ft* Partie, Chap. XX1I,§ IIÏ.
Traitement du Dévotement.

BbiiTon. ( D ans ces derniers cas, ïa diète devient nécef-
faire. Le malade s'abftiendra donc de viande &
de boui/ion. il boira du thé, ou d'une infufion de
fleurs de camomille , ou de route autre infufion,
ou de décoction délayante & légètementfiimulante.

lávemeos, ji p ren(j ra quelques lavemens à l'eau Ample , & il
vivra de r/ç, ou d'autres fubftances farineufes
& légumineufes , jufqu'à ce que fon tflomac fati¬
gué ait réparé fes forces , & que ^appétit foit par¬
faitement rétabli.

Le dévoiement eft rarement de longue durée.
C'eft en général , l'affaire d'un jour, ou tout au

prendîe1nom p' u s de deux. Quand il paife ce terme , alors i!
»Kdiaiihée. t j erJ t à quelque caufemorbifique, & il prend le

nom de diarrhée, dont nous allons nous occu¬
per dans le § qui fuit. )

§111
De ta Diarrhée , ou du Cours de Ventre , ou die

Flux de ventre.

tláiitíl'ln* ( ^a diarrhée eft une évacuation par lesßlles,
«reute, m- de matières liquides & de différente nature.
iiqHMive001 " Aufïï eft -elle divifée en raifon des matières
•eflemieiie', qu'elle entraîne : elle eft tantôt féreufe, tantôt
wmSiïEt- biUeufi » & tantôt colliquative. On la divife en-
«sc core en eßentielle, en critique & en Jymptomati*

que.
La diarrhée féreufe eft rarement eßentielle,

très-fouvent fymptomatique & jamais critique.
La bilieufe , au contraire , eft fouvent ejjentielle ,
très-fouvent critique , rarement fymptomatique.
Enfin , la diarrhée colliquative, n'en jamais que



Symptômes àt la Diarrhée. \i 3
fymptomatique , & toujours d'un mauvais préfâ-
ge , comraé on a pu le voir dans les fièvres
lentes , nérveafes , putrides , malignes , & c .

Il ne fera queftion ici que des diarrhées qui on ne mù-
/Y» fi a • ¡ r r tera dans cepeuvent être effentielles , & qui Je iont iouvent, paragrap he P

telles que Xaféreufe & furtout la bilieufe , qui <?"^ cs ud.iar "
eft auflî la plus fréquente.) peuvent être

cflentieUeSt

Symptômes de la Diarrhée.

(La diarrhée eft, pour l'ordinaire, accompa¬
gnée de dégoût, de grouillemens ou de borbo-
rygrnes dans les infeftins, de douleurs légères
d'entrailles, d'envies fréquentes d'aller à la gar¬
de-robe, quelquefois de tenejme , d'enflure du
ventre, de tranchées, de crampes dans les jambes
quand la Maladie eft prolongée, de foiblell'es,
&c. : les urines font foncées , rouges & en pe¬
tite quantité. Enfin, quand elle eft négligée ou
mal traitée, elle prend tous les caractères de
la dysenterie dont elle ne peut plus être diftin-
guée , & dont nous traiterons , Tom.' Ill , Chap.
XXV, § VII.

Mais, quand là diarrhée eft fpontanée, & ¿rditriM'«-.
qu'elle n'eft point contrariée par les remèdes j, „■£«,,.;, ?hK .
elle n'eft pas plus dangereufe que le dévotement\cUngereufe
& doit être regardée dans la plupart des cir- wiemeac.
confiances, plutôt comme une évacuation iàîo*
taire ,qwe comme une Maladie : on ne doit donc
jamais l'arrêter, à moins qu'elle ne continue
trop long-temps. & qu'eue n'aiFoibliffe évidem-
meut te malade; Cependant , comme ii fe trouve
quelquefois des malades dans ce dernier cas ,
nous allons décrire les caufes les plus commu¬
nes de cette efpèce de cows de ventre., & le
traitement qui convient à chacune d'elles.

Dd ir
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Article premier.

Traitement de la Diarrhée , ou du Cours de ventre
vccdfionné par le froid > ou par la /uppreßoa
de la tranjpiration.

Se tenir Lorsque le cours de 'ventre eft occafionné
¡jhaudement. p ar | e froid , ou pur la Juppreßon de la tranj-
îayame. piration t îi faut que le malade fe tienne chau¬

dement, qu'a boive abondamment d'une tifâne
nains de délayante, qu'il fe baigne les pieds & les mains

pieds&de ¿qq S j» eau chaude, qu'il porte de la flanelle fur
mains. Fia- ' r r i
neue für la a peau , qu il employe enfin tous les moyens
peauj&c. connus pour rétabJir la tranjpiration , & que

nous avons expofés , Totn.I, Chap.XII, §111,
& les articles qui en dépendent.

Article W.

Traitement de la Diarrhée occaßonnee par une
Jurabondan.ee d'humeurs.

importance Dans les diarrhées qui font dues à une
£'* s ™ n̂ fs furabondance d'humeurs, un vomitif qÛ le re¬

mède le plus convenable. Non feulement les
vomitifs nettoyentVeßomac, mai* encorei-'sfavo-
rifent les autres excrétions , ce qui les rend d'une
grande importance pour chaffer íes refies des
indigeßions, & le fuperflu des débauches. Quinze

'îndcîciianiia. ou vingt grains ^ipecacuanha en poudre rempli¬
ront très-bien cette indication.

Un jour ou deux après le vomitif, on don-
Rhubarbe, "era un demi - gros de rhubarbe , & on la ré¬

pétera deux ou trois fois , fi le cours de ventre
.continue. .

AiimensSf Le malade , pendant ce traitement , doit vi-
boiffan.
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vre de végéranv légers & de facile J.igeflion. Il
boira du petit-lait, du gruau léger ou de Veau
d'orge , comme nous le dirons , Tom. Ill , Chap.
XLIli, qui traite de V Indigeflton.

Article III.

Traitement de la Diarrhée , ou du Cours de ventre
occafionné par la fuppxejjion d'une évacuation
accoutumée.

Lorsque la diarrhée eft occafionnée par la saignée;«;
fupprejjion d'une évacuation accoutumée , comme'„"fuffitpas,
celles des hémorrhoïi&s, d'un faignement de ne\ , évacuations
des règles, &c , il faut, eu général , avoir re "êueTqni
cours à \à faignée. Si elle ne réuflît pas, il faut font fupprî-
fuppléer par d'autres' évacuations à celles qui m
font arrêtées , & en même temps employer tous
les moyens capables de faciliter les evacuations
ordinaires ; car non feulement la guérifon de la
Maladie , mais encore la vie du malade , en dé¬
pendent ( 3 ).

(3) Il eft évident, d'après ce que M. Buc-han dit ici ,
que Ja faignée ne convient, dans la diarrhée , que lorfqu'elle
eft caufée par la fupprefion d'une évacuation fanguine, teile
que celles que nous avons fpé ci fiées , & on ne doit la tenter
que dans ces cas feuls. Il feroit de la dernière imprudence de
Jaigner, fi cette fuppreffion étoit celle d'un cautère, d'un
ulcere , d'une plaie , &c, dans quelque partie du corps que ce
fût. Les feuls moyens à employer dans ces derniers cas, fone
de rétablir l'évacuation fupprimee, dans le lieu même qui en
¿toit le fiége , fi cela eft poffible > par un cautère qui puiffe là
fiipplécr.
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ArticiíE IV.

Traitement des Cours de ventre , ou des Diarrhées
périodiques.

i

cette efpi- £ ES cours de ventre périodiques ne doivent ja-ce de cours •
de vemre ne mais être arrêtés. Ils font toujours des efforts
doit jamais ¿ e [a Nature pour expulfer la matière morbifique,

"qui auroitdes effets funeftes, fi elle reitoitdans
le corps,

poutquoiî ( Il y a en effet des perfonnes qui ont une
diarrhée fpontanée dans de certains temps fixes
de l'année, comme au printemps, & furtouten
automne. C'eil un tribut qu'elles payent à la
Nature , pour enfuite jouir d'une fanté conf¬
iante. On fent afltz combien il feroit dangereux
de ne pas refpecler cette évacuation, puifque
c'eft d'elle que dépend la fanté future de celui
qui t'éprouve.

Obfervation. J'ai vu une Dame qui, à l'âge de trente-huit
ans ,qbferva que fes rég/es étoient conilamraent
fuivies d'une diarrhée qui durent autant de temps
que les règles , c'eft à-dire de quatre à cinq jours.
Elle fut d'abord inquiète ; mais , ayant confnlté
un habile Médecin , elle fut facilement tranquil-
lifée; depuis cet âgejufqu'à celui de quarante-
cinq ans , fes règles fe perdirent infenliblernent;
mais la diarrhée iè prolongea dans la même pro¬
portion; de forte que, les règles étant absolu¬
ment ceffées, il lui reíta la ¿f'arr/fóí.quiduroit.
toujours de fept à huit jours, après lefquéls
elle ceflbit d'elle- même. Au refte, elle ne lui
occafionnoit ni dégoût , ni douleurs dans le ven¬
tre , ni foibleffe. Cette Dame fe contentoit de
s'abftenir de viande tant qu'elle duroit , & de
prendre an lavement tous les matins.)

g*
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Lesenfans font très-fnjets à cette efpèce de Lecoursde

tours de ventre, furtout pendant la pouffe ¿« Modique eft
dents ; mais il eft fi peu capable de nuire aux avantageux
enfans, que quand il a lieu, la plupart font *"£"„*"*
leurs dents fans être malades. dentition.

Si cependant ce cours de ventre caufoit des n ne de-
tranchées , on pourroit donner à l'enfant une manf e. tle *„ .,, . \ r r , , r ,, , remèdes quecuillerée a care de magnifie blanche, avec qua- quand nie«
tre ou cinq grains àérhubarbe , dans un peu de " aun%1̂

panade , ou dans tout autre aliment. Si on répète
ce remède trois ou quatre fois , il ne manquera
pas d'abforber Vaciditè des humeurs , de calmer
les tranchées & d'arrêter le cours de ventre, comme
nous le dirons plus amplement, Tom. IV, Chap.
LI, § VIII,

Article V.

Traitement de la Diarrhée occafionnée par les paß
fions ou affeclions de ¿'ame.

Les diarrhées qui font dues à de viole atespaf-
fions , ou à de fortes aifeclions de Pâme, doi¬
vent être traitées avec beaucoup de précautions.
Dans ces cas, les vomitifs ne conviennent pas.
Les purgatifs ne font pas plus sûrs , à moins
qu'ils ne foient très-doux & donnés en petite
quantité.

Les caïmans & les autres anti-fpafmodiques
font les remèdes qui conviennent le mieux. On
donnera donc dix ou douze gouttes de lauda¬
num liquide dans un verre à'infufion de valériane
ou de pouliot, toutes les huit ou dix heures ,
jufqu'à ce que les fymptâmes foient cefTés.

La gaieté & la tranquillité de l'ame font,
dans ce cas , de la plus grande importance.

Cette efpê«
ce exige
beaucoup de
précautions,
& ne deman¬
de ni vom'i»
tifs, ni pur¬
gatifs.

Les caimans'
& les anti-
fpafmodi¬
ques font les
remèdes qui
convien¬
nent.

Importante
de la gaieté
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A R T I CLE VI.

par quels
ifioyens.

Cas où U

Traitement de la Diarrhée occofionnée par des
Jubfiances vénéneafes prifes intérieurement.

il faut ex- Lorsque le cours de ventre eil dû à des fubf-
¿!" ,e vo " tances acres ou vénéneafes introduites dans l'ef-
íes feues : tomac , û taut que le malade prenne une grande

quantité de boiffons délayantes, auxquelles on
ajoute de Vhuile d'amandes douces , ou du bouil¬
lon gras, afin d'exciter, le vomijfement& les
feiles. Ënfuite , s'il y a lieu de foupçonner que
'es inteflins foient enflammés, il fera néceflaire

'finit faigner. j e faigner. On pourra donner de petites dofes
caïmans. j e laudanum, pour calmer l'irritation des in-

teßms. Nous expoferons plus au long la con¬
duite qu'il faut tenir dans ce cas, Tom. Ill,
Chap. XLVIII.

Article VU.

Traitement de la Diarrhée caufée par la Goutte
remontée.

Rhubarbe Si la goutte répercutée occafionne un cours de
doux^ atifS ventre * il feot l'entretenir par de petites dofes

de rhubarbe ou d'autres purgatifs doux. Il faut
encore travailler à rappeler lagoutte aux extrê-

Pomema- mités , par des fomentations , des cataplâmes , &c.
piâmetpout^" excitera en même temps \ztranfpiration par
rappeler la des boiflbns délayantes chaudes , comme du petit-
gtmtte. iait ^ au q Ue | on a j 0U te de Yefprit de corne de

cerf , ou quelques gouttes de laudanum liquide t
ainfi que nous le ferons voir, Tom. Ill , Chap.
XXXIII, î II, qui traite de la goutte, & des
moyens qu'elle exige lorfqu'elle eil fixée fur les
vifeères du bas-ventre*



Eau de
Chaux,

Traitement du Cours de Ventre , &c. 419

A R. T I C Im E VIII.

Traitement du Cours de ventre occafionné & en¬
tretenu par des vers.

Lorsque le cours de ventre eft occafionfté Poudre d'à-
par les vers, ce quon reconnoit a ce que les de paima
feiles font vifqucufes , gluantes & mêlées de par- ¡^e'' &rl"'*
ties de vers morts , &c, , il demande l'ufage lomeiM.
des remèdes qui tuent & chaflent les vers : telle
eft la poudre d'étain , ou Vhuile de palma chnfli ,
& les purgatifs covaçoïés de rhubarbe & de ca-
lomelas.

On donnera enfuite de Veau de chaux, ou
feule, ou dans laquelle on aura fait infujer un
peu de rhubarbe , pour'fortiiier les inteflins &
prévenir la régénération des vers : nous donne¬
rons , Tom. Ill , Chap. XXX , la dole de ces
remèdes.

Article IX.

Traitement de la Diarrhée due à certaines efp¿ces
d'eaux.

Souvent les eaux corrompues caufent des s^ nterd¡(,»
cours de ventre. Dans ce cas , la .'Vlaladie eft or- l'ufage de
dinairement générale ou èpidémique. Quand oo'¿£^¿J?
a lieu de croire que cette Maladie, ou toute parie moyen
autre, eft due à l'ufage d'une eau mal-faine, %l\ f™
il faut auifi-tôt en avoir d'autre; ou fi l'on n'eft«a ie » &t'.
point dans la poffibilité de le faire, il faut en
corriger les mauvaifes qualités par la chaux
vive, la craie & autres fubftances fembîabîes»
comme on l'a déjà dit, Tora. J, Chap. III.
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Article X.

Traitement du Cours de ventre occafionné par la
% délicateffe de l'efiomac.

se priver Les perfonnes qui ont Yeßomac délicat , font
violent J* Sujettes au cours de ventre, dès qu'elles ont fait
après avoir un violent exercice immédiatement après avoir
mange. imn gé. Quoique, dans ce cas, tout le monde

puifle prévoir ce qu'il y a à faire , cependant,
outre qu'il faut que ces perfonnes fe privent
de tout exercice violent , il faut encore qu'elles
faifent ufage de remèdes qui tendent à fortifier

iiifuflon de Vefiomac , comme les inj ufions de quinquina , &
quinquina. autres p] an t es ameres &c afiringentes, dans du

vi«, vin blanc. Elles prendront encore de temps en
temps un verre ou deux de vieux vin de Porto,
ou de bon vin de Bordeaux.

Article XI.

Préceptes généraux fur les manières de traiter un
Cours de ventre quelconque , lorfque les circons¬
tances exigent qu'on 'l'arrête.

Regime. De quelque caufe que procède un cours de
ventre -, dès que les circonftances exigent qu'on
l'arrête, il faut mettre le malade à un régime,

Aiimens. compofé de ri\ bouilli dans dû lait, &aromatifé
avec la cannelle, ou de crème de ri\, de fagou
au vin rouge , & très - peu de viande rôtie. II

Boiflbn. prendra pour boiflbn du gruau léger, de Veau
Bouillon de de n\ , ou du bouillon léger. Le bouillon le plus

«te de convenable dans ce cas, eft celui ât "eau mai-mouton. , ,
gre, ou de tete de mouton . comme étant
plus gélatineux que celui de la chair de mou¬
ton , de bœuf, ou de poulet. .Nous en donne-

A ■**



Moyens de fe préferver de la Diarrhée. 43t
rons la recette , Tom. Ill , Chap. XXV, § VII ,
Art. I.

(D'après tout ce qui vient d'être dit dans ce Réfum« dq
§, & dans Je précédent, il réfulte qu'il ne faut ftu ,m£«
jamais entreprendre de guérir un dévotement , unt d»ns le traïte-
j. . . 7 ° 77-' nient du ài-
diarrhee ou un cours de ventre , qu on n ait aupa- voiement, &
ravant cherché à en reconnoitre la caufe; que la deiadiarrhd«

,, ,-. . 1 / /11 ou du courscaufe une rois connue, le régime en le pre- <ieventre.
mier objet auquel il faille faire attention : qu'il
n'en faut jamais venir aux remides que dans le
cas où, par leur continuité,ils affoibliroient le
malade; que lorfqu'on eft obligé de faire des
remides , il faut toujours commencer par les
adouciffans , les délayons & les laxatifs ,• qu'en-
fuite on doit palier aux flomachiaues , dont le
quinquina, Yabfynthe, la petite centaurée, la can-
nelle , Vextrait de genièvre , le diajcordium , le
bon vin, font les plus puiflans , Se ceux qu'on
doit toujours préférer; qu'enfin il n'en faut ve¬
nir que très-rarement, & avec les plus gran¬
des réferves , aux afiringens ; remèdes que les
Commères ne manquent jamais de confeiller,
dès les premiers indices d'un cours de ventre,
& par lefquels fouvent elles donnent lieu à des
inflammations, ou à des obflruâions beaucoup
plus fâcheufes que la Maladie qu'elles veulent
.guérir. )

Article XII.

JMoyens de fe préferver de la Diarrhée ou du Cours
de ventre.

Ceux qui, par une foibleiTe particulière de Eviter t«
Yeflomac , ou par une trop grande irritabilitéÏS es %
des inteflins , font fujets à de fréquens retours s ei*iûn > !c .
de cette Maladie, doivent vivre àt régime ,a\iel\z7""¿
éviter les fruits crus, ks olimens mal-fains &^ 6ns ¿ ioleB *

:
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. de difficile digeßion. Ils doivent encore fe ga¬

rantir du froid , de l'humidité, de tout ce qui
peut arrêter la tranfpiration , & ils doivent por¬
ter une flanelle fur \qpeau. Il faut qu'ils ibient
également en garde contre toutes les paßions
violentes, comme la peur, la colère, &c.

S IV.

Du Vomißement.

te vamiffe- ( L B vomißement, dans beaucoup de circônf-
^ snttôûjour* tan ces , eft plutôt un remède qu'une Malad\e:
une Maladie. c\ ft , dans ces cas , un effort que fait la Na¬

ture pour fe débarraifer d'une furcharge de ma¬
tière qui deviendroit infailliblement caufe de
Maladie. On fent qu'alors, bien loin de l'arrê¬
ter, il faut l'entretenir, & même l'exciter,
lorfque le malade ne fait que des efforts lents
ou inutiles comme nous le dirons, Article II
de ce §.

Mais le vomißement n'éit pas toujours un
effort auffi falutaire; & nous allons voir, par
les caufes qui l'occafionnent, les fecours qu'tt
exige.)

Article premier.

Caufes générales du Vomißement.
Excès de Le vomißement peut dépendre de bien des

«äb' e r caufes différentes. Il peut être occafionné par
amaffeesdanjdes excès dans le boire & le manger; par des
t'edpmac. matières corrompues àmaffées dans Veflomac i

par Vacnmonie des alimensi par le tranfport,
dans Yefiomac , de la matière morbrfique d'un
ulcère t de Ja goutte, d'un éryfipèle, ou de toute

autre
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